CONSEIL  DES  ANCIENS. 


OPINION 

• D E 

LE  GRAND  ( député  de  l’Indre  ) , 

Scrji  la  réfolution  du  frimaire  , qui 

excepte  du  droit'  de  patente  les  peinttes  ^ 
les  médecins  , &c. 

Séance  du  ii  nivofe  an  5. 

1\  EPRÏSENTANS  DU  PeUPLE, 

L’empire  des  arts  , d un  côté , fe  confond  dans  le» 
temps  héroïques  \ de  Tautre  , marque  les  époques  bril- 
lantes de  l âge  du  monde  6c  de  la  gloire  des  nations. 
Ceft  à des  génies  créateurs  que  toutes  ont  voulu  devoir 
leur  origine  ou  leur  gloire  ; ce  n eft  pas  par  1 étendue^  de 
leur  territoire  , leur  nombreufe  population  , 1 éclat  meme 
de  leurs  viaoites  , que  la  poaétité  a fixé  leur  rang  dans 
l’hiftoire  , c’eft  par  les  grands  hommes  qu’elles  ont  produits. 
Ainfi  Attaxerxès  , Cyrus  , avoient  réuni  fous  leur  empire 
le  plus  vafte  , le  plus  beau  pays  de  Tunivers  , 1 Afie  entiere  j 
quelques  petites  ifles  éparfes  avoient  r’efifté  ou  échappé  a 
leur  domination.  Anaxeixès  , Cyrus , leur  immenfe  empire 
font  oublies  ; l'Archipel  grec  , la  patrie  d’Horrtère  , de 
Solon  , de  Socrates , de  Praxitèles , d’Apelles  & ^ Zeuxis, 
vivra  toujours  dans  la  rnémoire  des  hommes.  Ec  voyex , 
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Les  Grecs,  qui  nous  bnt  devancés  dans  cette  proteéiioti 
accordée  aux  arts , j oferois  preique  dire  , dans  le  cuire 
qu’ils  leur  ont  rendu  , ne  nous  auroient-ils  donné  que  de 
vains  exemples  ? J'iç^nore  jurqu’où  Furent  leurs  lois  finan- 
cières ôc  fifcâles  : mais  j’ai  peine  à croire  que  quand  ils 
faifoienc  un  roi  d’un  de  leurs  fculpreurs,  un  dieu  d’un  de 
leurs  médecms;  que  ioxfqu’ils  décernoienc  des  ffatiics  â leurs 
peintres  ëc  à leurs  poètes  j lorfque  lept  de  leurs  villes 
fe  diFpLîtoient  l’honne/ir  d’avoir  donné  naiil'ance  à î'ïomè’”e , 
ils  eulfent  imaginé  d’affujettir  tous  leurs  artiiles  â un  droit 
de  “patente  J ëc  que  chez  eux  ou  ne  pût  peindre  la  belle 
nature  , animer  le  marbre  , foulager  l’humanité  fouffrante  , 
& l’arracher  des  bras  de  la^mort  , qu’avec  permifiion  & 
moyennant  finance. 

Comment  fe  fait- il  que  cette  idée,  que  le  defpotifme 
même  fous  lequel  nous  vivions  ii’avoit  pas  conçue,  ait  pris 
naiflance  au  milieu  des  repréfenrans  d’un  peuple  libre?  J’en 
cherche  vainement  la  railon;  mais  j’en  trouve  l’excufe  dans 
les  motifs  qui  l’ont  fait  émeître. 

Quelque  frivoles  que  me  paroilTent  ces  moclfs  , je  vais 
chercher  a y répondre. 

. OBJECTIONS. 

Excepter  les  peintres,'  les  fca’pteurs , les  architeéles , les 
médecins  ëc  les  chirurgiens  du  droit  de  patente  , c’cfl  nuire 
à l’égalité,  c’eft  établir  une  dillinélion  entre  les  citoyens, 
c’eft  donner  un  privilège  \ ëc  les  droits  de  l’I  omme  que  nous 
avons  reconnus  & confacrés  , & la  coiirtitution  que  nous 
avons  acceptée,  s’y  opp.dént.  Les  droits  de  l’h  nnme  , laconf- 
titation  , veulent  que  tous  des  citoyens  foient  ég  ux  , que 
chacun  paie  les  contributions  proportionnées  à les  facultés  : 
de  là,  aucune  propriété,  ancune  manière  quelconque  de 
tirer  un  produit  de  fon  indulfrie  , ne  doivent  être  exemptées 
de  r impôt.  Pourquoi  donc  le  fculpteiir  , pourquoi  le 
peintre  pourquoi  l’officier  de  fanté,  qui  vivent  du  produit 
de  leur  art  ou  qui  en  tirent  .un  lucre,  fcrolcnt-ils  exempts 
du  droit  de  patente  ? 

/ La  duiereace,  d.’ailleui's , en  ce  qu’on  appcile  beaux  arts  Sc 
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arts  mécaniques  que  la  loi  du  6 fruâridor  aiïujettît  ait  droit 
de  patente,  eil  fi  difficile  à faire,  ôc , pour  ainfi  dite,  fi  im- 
perceptible , qu’à  la  faveur  de  cette  exemption  on  verra 
bientôt  tous  les  arts  mécaniques  demander  le  même  avan- 
tage : ôc  quel  moyen,  par  exemple,  de  le  refufer  à un  fer- 
rurier  qui  aura  inventé  de  nouveaux  iecrets  dans  fon  art  • 
à un  machinift^  qui  aura  augmenté  l’effet  des  poids  & des 
poulies  ; à un  fabricant  qui , par  de  nouveaux  moyens , aura 
perfedionné  la  main  d’œuvre  ou  inventé  de  nouvelles  étof- 
fes ? tous  prétendront  au  titre  d’artifies  ; tons  , à ce  litre  , fe 
prétendront  exempts  du  droit  de  patente. 

_ Xes  exceptions  tuent  les  impôts  , Ôc  fur-tout  les  impôts 
mdireds  : dans  quelles  circonfiances  cependant  le  gou- 
vernemenr  eut-il  plus  befoin  de  les  établir?  Les  propriétai- 
res , les  agriculteurs , font  écràfés  fous  le  poids  énorme  de 
1 impôt  foncier  ; faudra^^c-il , fi  l’on  drminue  encore  l’impôt 
iiir  les  patentes  par  des  exceptions  multipliées  , furcharcyer 
es  pr^jiietaiies  de  taxes  nouvelles , ôc  anéantir  les  derniè- 
res reffources  de  la  République,  en  forçant  d’abandonner 
1 agriculture , êcc.  ôcc, 

R É P O N S ^ E S, 

Voici , Reprefentans  du  peuple.,  les  objedions  princi- 
pa.es  que  j ai  faifies  contre  la  réfolution  qui  vous  occupe,  ôc 
je  ne  crois  pas  les  avoir  atténuées  ; il  en  eft  même  que  je 
me  iuis  faites  pour  les  prévenir  : j’y  répond^ 

Cefi  fe  faire  une  étrange  idée  de  légalité  , que  d’y  vou- 
iôir  foumettre , non  pas  feulement  les  hommes,  mais  les 
taîens. 

Tous  les  citoyens  font  égaux,  fans  doute,  dr  par  les  obli- 
gations qii’jls  centradent  envers  h grande  fociété,  & par  les 
charges  individuelles  qu’elle  leur  impofe,  ôc  par  la  protec- 
tion quelle  leur  accoi-de  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu^ 
les^hommes  foient  égaux  par  leurs  avantages  ou  leurs  facultés 
inGividueiks,^ La  nature  elle-même,  en  nous  donnant  l’ecre  , 
ronipt  cette  égalité;  elle  crée  la  beauté  à côté  de  la  diffbr* 
mité' des  traits,  la  force  à côté  de  la  foibleffe;  elle  donne  X 
iim  la  ienfibilité  des  organes,  la perfpic^cité  du  jugemeut'^ 
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qui  le  rend  propre  à de  grandes  connoidances,  tandis  qu  elle 
réduit  1 autre  prefque  â Findindl  des  brutes. 

Mais  cette  idée  d’égalité  écartée , voyons  fi  l’exemption 
du  droit  de  patente  en  fayeiir  des  citoyens  dénommés  dans 
ia  relokition  du  28  frimaire  établit  une  diftinétion  , un  pri- 
vilege  contraire  la  conditution. 

D’abord  je  ne  conçois  l’idée  d’un  privilège,  d’une  diftinc- 
tion,  que  lorfou’elle  eft  en  faveur  d’un  individu  ou  de  plu- 
leurs  individus  qui  font  nominativement  exceptés  d’une 
charge  impolée  à tous  les  autres  individus  de  leur  profefllon: 
par  exemple , fi  tel  propriétaire  ou  tous  les  propriétaires  de 
tel  cantoir,  tel  département,  étoient  exemptés  de  l’imoofi- 
tion  foncière , je  verrois  là  une  dillindion  , un  privilège 'pour 
cet  individu,  ou  pour  les  citoyens  de  te!  département  oa 
de  tel  cpton  ; fi  tel  marchand  on  les  marchands  d’une  telle 
cité  etoient  exemptés  du  droit  de  patente , je  vetrois  là  en- 
cote  ce  marchand  ou  ces  marchands  favorilés  d’un  privi!è"-e 
puilquils  ne  paieroient  pas  un  droit  que  paient  tous  ceux 
qui  tont  le  même  commerce;  mais- lorfau’une  exempiion 
de  droit  eft  accordée  à l’exercice  d’uu  art  ou  d’une  profef- 
iion  , ,e  ne  vois  point  de  privilège  accordé  à des  individus  ; 

Profeflion,  ne  font  pas 

compris  dans  1 établi (Tem en t de  ce  droit.  ^ 

. ^ prendre  la  réfolntion  du  28  frimaire  dans  fon  vé- 

ritable fens,  il  en  réfulte  qu’elle  n’a  pas  compris  la  peinture  , 
a fculpture , 1 arcliiteaure , la  médefine  & la  chiruraie , dans 
e droit  de  patente  ; a-t-elle  donc  blefié  l’égalité  , en  n’accol- 
iant  pas  ces  fciences  précietifes  & ces  arts  fablimes  avec 

Dit?r  fiii::r>  " ' ^ > - --  r- 

foumettre  à ce  droit  des  talens  qui 
font  le  fruit  du  genie  & d’une  longue  cV  profon-ie  appli- 
cation dites  - moi  pourquoi  vous  n’y  foumettez  pas  égale- 
ment le  poète,  l’écrivain  : non-feulement  l’art  d’écrire!  mal 
encore  1 art  ae  parler,  ne  devroient  pas  en  être  exempts,  toutes 
les  fois  que  ces  arts  prodiufent  quelques  émoiiimens  cUeiix 
qui  s en  fervent,  /.infi  le  poète  qui  vend  (hs  vers  lecri- 
vam  qui  vend  fa  piofe , le  citoyen  oui  tire  quelque  falaire 
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Jii  miniftère  qa’îl  prête  à l’homme  dont  la  fortune  , l’hon- 
neur ou  la  vie  font  fournis  au  jugement  d’un  tribunal,  tous 
doivent  un  droit  de  patente  ,*  fi  le  peintre , fi  le  médecin  y 
font  fournis.  Pourquoi  n’avez -vous  pas  attaqué  la  réfolüçioii 
du  6 frudlidor , fur  le  fondement  quelle  ne  corrprenoit  pas 
ces  arts  6c  ces  profeffions  ? Voila  donc,  en  pa.rlant  au  moins 
dans  votre  fens,  Tégaliié  rompue;  voilà  donc  desdiftinétions, 
des  privilèges:  car  vous  ne  paitagez  finis  doute  pas  l’opinion 
paradoxale  d’un  de  nos'  collègues  des  Cinq- Cents  ; vous 
n’approuvez  pas  les  farcafmes  qu’il  a répandus  fur  les  beaux 
arts,  la  dillinélioii  avilifianre  cju’il  a cherché  à établir  entre 
eux.  Pour  lui  répondre,  je  vais  au  Muféum  ; &,  admirant  les 
chefs  - d’csuvre  qui  frappent  mes  regards,  je  me  dis  qu’une 
telle  opinion  ne  peut  être  faite  que  pour  des  aveugles. 

Mais  il  ne  fuliit  pas  de  vous  répondre  par  identité  : je 
prouverai  par  la  naiure  même  du  droit  de  patenté  , que  ni 
l’exercice  des  beaux  arts,  ni  celui  des  belles,- lettres,  ne  peu- 
vent y erre  fournis. 

On  l’a  dit  avant  moi , à cette  tribune  ; mais  il  faut  bien 
répéter  une  vérité  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  encore  été 
aflèz  fentie. 

Le  droit  de  patente  n’éft  ouvert  qu’où  finit  le  travail  in- 
dividuel àc  où^eommencé  rindufirie  qui  fpéculé  fur  le  travail 
des  autres. 

J’ajouterai,  fi  l’on  veut,  que  le  droit  de  parente  peut  en- 
core être  exigé  iorfqiie  lindufirie ,^même  individuelle, s’exerce 
fur  une  matière  qui  ifelt  pas  le  produit  de  celui  qui  l’ern  - 
pioie,  à laquelle  feülem'ent  il  fait  changer  de  forme  6c  d’ufage; 
6c  qu’il  vend  enfuite  ; car  iâ  il  a encore  fpéculé  fur  le  travail 
des  autres.  " z 

Ainfi  , dans  le  premier  cas  , l’ouvrier  en  drap,  en  filature, 
. qui  feul  emploie  fa  journée  à fabriquer , à carder  ou  à filer  , 
ne  doit  point  de  droit  de  patente;  il  en  doit,  au  contraire, 
s’il  emploie  à fon  compte  des  ouvriers  fur  le  travail  desquels 
il  fpéculé.  ' r" 

Dans  le  fécond , un  cordonnier  qui  achète  du  cuir  pour 
faire  des  fouliers  ; un  charron  qui  àchère  du  Lr  pour  L^ire 
des  roues,  6:  qui  tr^iyaille  pour  fon  propre  compte , doit  le 


droit  de  patente,  parce  qu’il  a employé  uneTnatière  qui  n’eft 
g.  fo.»  pcodu.t  perfonuel , mars  celu,  d’une  miurlrie  étau- 
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vous  rae  pou^^ez  y placer  le  peintre , le  fbuipteur  : l^ur  oen- 
lee  créé  , leur  main  exécute  leur  oavra<7«  • il  p4  ^ 
ment  le  produit  de  leur  induftrie.  C ’eft  donc’ leur  r 

'vous  voulez  Ibumettre  à ce  droit  f‘  '"“n’sofee  que 

foutiendrez  pas  fans  doute  que  le  chétif  nwrcêau'*L^''toiir 
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commerce  ou  des  opérations  metcantillt-s.  irié'prië'r’  s'hl 
fait  négoce  ou  fabrique  d’objets  m^caninucs  P‘'r 
peintre  le  paiera  lui-même  s’il'Air^r  ^ le 

r!,|2;&t™iT„d^  p^të^roh  Ils 

déteriSr^S 

übetaux  ac  les  a«s  mécanises.  Cette  d&wë  que  ro;^ 


hion  de  tonies  les  nations  & de  tous  les  ^Cecles  qui  nous  ont 
précédés  a établie  , devient  ici  fuperflue  d apres  a définition 
L droit  de  patente,  puifque  le  travail  individuel  ny 
affujettit  pas  l’ouvrier  dans  le  mécapifme  le  plus  com- 
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Reftent  les  craintes  qu’on  a cherché  à vous  donner  fur  la 
latitude  des  exemptions  du  droit  de  patente  , SC  la  iurcharge 
qui  en  réfulteroit  pour  les  propriétés  foncières.  ..enai^as, 

ie  crois  , befoin  de  répondre  à une  telle  objettion.  ^ 

D’abord  il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  exemption  : il  s agit  de 
prouver  que  les  citoyens  qui  exercent  les  arts  ou  les  pro- 
Feffions  énoncés  dans  la  téfolution  du  5 nivofe  , ne  peuvent 
pas  être  afluiettis  au  droit  de  patente,,  que  la  nature  de  ce 
droit  répugne  à ce  qu’on  les  y comprenne  , & je  crois  avoir 
rempli  ce  but.  Ainfi  ne  dites  donc  pas  que  cette  exemption 
refluera  for  les  propriétés  foncières  j car , encore  une  fois , il  ne 

*^^n^focondlieL  c’eft  fe  faire  un  monftre  pourrie  -com- 
battre , que  de  penfer  que  l’impôt  des  parentes  f ra  (:o^ 
fldérablement atténué,  eu  adoptant  la  refolution  du  ab  hi- 
maire.  Les  peintres  , les  fculpreuts  qui  ne  vivent  que  des 
concaptioiis  de  leur  génie  & du  fruit  de  leurs  ouvrag^, 
font  bien  rates.  La  médiocrité  foeme  dans  ces  talent  com 
porte  «Il  genre  d'efpiit , une  longue  etude  , une  application 

Lvife  qu^  rend  fort  peu  d’individus  propres  a ce  genre  d oc- 
cupation. Quant  aux  officiers  de  faute,  il 
de  fases  fois  & des  examens  rigoureux  nous  debarralTeronc 
des  ignotans  & des  charlatans  ; & su  ne  nous  tefte  que  de 
bons  médecins  & des  chirurgiens  haoiles.,  nous  ne  nous 
plaindrons  pas  du  trop  grand  nombre. 

Je  vote  pour  la  réfolution.  ' 
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